Prononcé  dons  la  séance  des  Jacobins  , du  primidi  ' J/'  ' 
et  octidi  Frimaire  de  la  2^.  année  de  la  Répubh-  ^ 
que  Jrançaiie , une  et  indivisible,  ^ 


J’avois  cru  que  1^  préopînant  trniieroit  Tobjet 
imporrant  soumis  par  Hébert  à raiiention  de 
l’assemblée  ; il  ne  Ta  pas  même  abordé  , et  il  nous 
reste  à chercher  les  véritables  causes  clos  maux 
‘qui  affligent  encore  noire  pairie. 

Est'il  vrai  que  nos  plus  dangereux  ennemis  soient 
les  restes  impurs  de  la  race  des  lyians  , les  odieux 
caDids , doni  les  noms  S£r\ ent  encore  de  prétexte 
à U politique  criminelle  de  quelques  rebelles  , et 
sur  tout  des  puissances  étrangères  ê Je  vote  en  mou 
cœur  pour  que  la  race  des  tyrans  disparaisse  de  la 
terre  ‘.mais  puis  je  m’aveugler  sur  la  situation  de 
m O n P a.y s,  au  point  uC  croire  que  cct  événement 
sutliroic  pour  éieiudre  le  loyer  des  conspiratîoas 
qui  nous  décirirent  ? A qui  persuad:  ra  t on  que 
la  puniiion  de  la  méprisable  sœur  de  Capet  , en 
impuseioa  plus  à nos  ennemis,  que  celle  de  Gapet 
lui-même  et  de  sa  cnmirnelle  compagne  ê 


Est-il  vrai  encore  que  la  principale  cause  de  nos 
maux  soit  le  fanatisme  ? Le  fanatisme^/  il  expire  : je 
pourrois  même  dire  qu’il  est  mort.  En  dirigeant  , 
depuis  quelques  jouis  , toute  noire  aneniion 
çonire  lui,  ne  la  détourne- 1- on  pas  de  nos  véritables 
ilanaeïs? 

■■  ■ A 


Vous  craignez,  dîfes-vous,  les  prêtres  / Les  prêtres 
craignent  bien  davantage  les  progrès  de  la  luœiere. 
Vous  avez  peur  des  prêtres!  et  ils  s’empressent 
ci  abdiquer  leurs  titres  , pour  les  échanger  contre 
ceux  de  municiparix,  d’admiiiistr Ueurs  , et  même 
de  ptésidens  de  sociétés  populaires  : crôyez  seule- 
meiu  ^ leur  amour  pour  la  patrie  , i>ur  la  loi  de  leur 
objuration  subite  , et  ils  seront  très  conteos  de 
vous,.^.  ..  Vous  ne  le  serez  petit-être  pas  égale- 
ment d’eux.  Avez- vous  peur  de  ces  évêtpiee  , 001 
n aguére  etoient  très  attachés  à leur  béneHce  cons- 
titutionnel , qui  leur  rapportoit  70^000  liv.  de 
ventes,  et  qui  en  ont  fait  le  sacrifice,  dés  qu’il 
ctoit^  réduit  a 6000  Iiv.;  de  ces  évêques  qui  aujour- 
d hui  en  sollicitent  et  en  ont  peut-être  obtenu 
I mdemnité  ? Oui  , craignez  , non  pas  leur 
lanatisme  , mais  leur  ambition  : non  pas  l’habit 
qahls  portoient,-  mais  la  peau  nouvelle  dont  iis  Te 
sont  revêtus.  Au  reste  ceci  ne  s’applique  pointa 
tous  îesprêtres;  je  respecte  les  exceptions  ornais  je 
m obstine  à croire  qu’elles  sont  rares. 

Non  ce  n est  point  le  fanatisme  qui  doit  êtr» 
^ajourd’hui  , le  princip  il  objet  de  nos  inquiétudes. 
Cinq  ans  dune  révolution,  qui  a frappe  sur  les 
prêtres  , déposent  de  son  impuissance.  : la  Vendée 
même  , son  dernier  a33dc  , ne  prouve  point  du  tout 
son  pouvoir.  C\  St  la  politique,  c’est  l’ambition, 
ce  sont  les  trahisons  de  ceux  qui  gouvernoient 
jadis. qui  ont  créé  la  Vendée,-  c’éroieni  des  hommes 
sans  nonneur  , comme  sans  religion  , qui  traînoient 
des  btigands  étrangers  , ou  Français  au  pitiage  , et 
non  au  pieds  des  autels.  Encore  la  force  de  la 
république,  et  le  zèle  du  gouvernement  aciuel  , 
les  ont-ds  frappés  à mort,  malgré  tant  d’obstacles 
et  cle  crimes.  ' ' 

Car  ils  ont  perdu  leur  places  d’armes  , leur 
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magasins,  la  pins  grande  partie  de  leur  force  ; il 
ne  leur  reste  qu’une  horde  fugitive  , dont  l’exis- 
tence ne  pourroît  être  prolongée  que  par  la  mal- 
veilance  et  par  Tineptle.  Je  ne  vois  pins  qu’un  seul 
nïoyen  de  reveiller  piiarmi  nous  le  fanatisme  , c’est 
d’affecter  de  croire  à sa  puissance.  Le  fanatisme 
est  un  animal  féroce  et  capricieux  ; il  fuyoit 
devant  la  raison:  poursuivez- le  avec  de  grands 
cris  , il  retournera  sur  scs  pas. 

Et  quels  autres  effets  peut  produire  cette  chaleur 
extraordinaire  et  subite  , ce  zèle  exagéré  et  fastueux 
avec  lequel  on  serrdble  lui  faire  la  guerre  depuis 
quelque  tems.  Je  l’ai  déjà  dit  à la  convention  , et  j-e 
le  répète  ici , il  est  une  infinité  de  choses  que  le 
bon  esprit  du  peuple  a tourné  au  proBt  de  la 
liberté  , et  que  nos  ennemis  n’avoient  imaginé  que 
pour  la  perdre. 

Que  des  citoyens,  animés  par  un  zèle  pur, 
viennent  déposer  sû'  l’autel  de  la  patrie  , lesraonu- 
frens  inutiles  et  pompeux  de  la  superstition  , pour 
les  faire  servir  à son  triomphe  , la  patrie  eJ  la  raison 
sourient  à ces  offrandes  One  d’autres  renoncent  à 
telles  ou  telles  cérémonies  , et  adoptent  sur  toutes 
ces  choses  l’opinion  qui  leur  parroît  la  plus  confor- 
me à la  vérité  , la  raison  et  la  philosophie  peuvent 
applaudir  à leur  conduite.  Mais  de  quel  droit 
l’aristocratie  et  l’hypocrisie  viendroicnt-ellcs  ici 
mêler  leur  influence  à celle  du  civisme  et  de  la  ver- 
tu ? De  quel  droit  des  homtïtes  inconnus  jnsqii’;ei 
dans  la  carrière  de  la  révolution,  viendroient-ils 
chercher,  au  milieu  de  tous  ces  évcricrr^cns , les 
moyens  d’usurper  une  fausse  popularité  , d’entraî- 
ner les  patriotes  mêmes  à de  fausses  mesurt^s.  e^t 
de  jetter  parmi  nous  le  trotîble  et  la  discorde  ? De 
quel  droit  viendroienr-ils  troubler  la  liberté  des 
cultes  , au  n^'m  de  la  liberté  , et  attaquer  le  fanatis- 
me par  un  fa  latisme  nouveau!  De  quel  droit 
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ieroient-ils  dégénérer  les  hommages  solemnels 
rendus  à la  vérité  paie  , en  des  l';-(rces  érerî. elles  et 
ridicules  ! Pourquoi  leur permetn oit-on  de  sejouer 
ainsi  de  la  dignité  du  peuple  , et  d’attacher  les 
grelots  de  la  Toheau  *eptrc  même  de  la  philosophie. 

On  a supposé  qu’en  aceuillant  des  offrandes 
civuM-es,  la  conveiiiioa  avoir  proscrit  le  culte 
catlioijque. 

Non  . la  convention  n’a  point  fait  cette  démarche 
témcraire.  La  convention  ne  la  fera  jamais.  8on 
intention  est  de  maintenir  la  liberté  des  cultes 
qu’elle  a proclamée  , et  de  reprimr  en  même-iems 
tous  ceuj^  qui  en  abuseroient  pour  troubler  l’ordre 
public  ; elle  ne  petmettra  pas  qu’on  persécute  les 
ministres  paisibles  du  culte  ; et  elle  les  punira 
avec  sévérité  , toutes  les  fois  qu’ils  oseront  se  pré- 
\ aîoir  de  leuis  fonctions  pour  tromper  les  citoyens, 
et  pour  armer  les  préjuges  ou  Ije  royalisme  contre 
la  Rép.ublique.  On  a dénoncé  des  prêtres  piour 
avo.f  dit  la  messe  : iis  la  dirout  plus  long-temps  , si 
on  les  empêche  de  la  dire.  Celui  qui  veut  les  em- 
pêcher est  plus  laaatique  que  celui  qui  dit  ta 
messe. 

Il  est  des  hommes  qui  veulent  aller  jjlus  loin  ; 
qui,  sous  le  prétexte  de  détruire  la  &upeitision  , 
veulent  faire  une  sorte  de  religion  de  1 aibeïsmc 
lui-même.  Tout  phiîosoplie  ^ tout  individus  . peut 
adopter  là-dessus  fouinion  epj’il  lui  pLiira.  Ouicon- 
que  voudroii  lui  eu  faire  un  crime,  est  un  insensé.; 
mais  riiomrne  public  , ma  s le  législateur,  seroic 
cent  fois  plus  insensé  , qui  adopieioit  un  pated 
S)siême,^  La  convention  nationale  l’abhorre.  La 
convention  n'est  pas  un  faiseur  de  livres,  un  auteur 
de  systèmes  métaphysiques;  c’est  un  cui ps  politique 
et  populaire,  chargé  de  faire,  respecter,  non 
se  -dément  les  droits  , mais  le  caractère  du  peuple 
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français.  Ce  lî’cst  pas  en  vain  qr.’clle  a proclamé  la 
déclaration  des  droits  de  l’homme  en  présence  de 
l'Etre  Suprême. 

On  dira  peut-être  que  Je  suis  lin  esprit  étioit  , 
un  homme  a prcjttgés;  que  sais  je  , un  lanatique. 

J’ai  déjà  dit  que  je  ne  parlois  , ni  comme^  ttri 
individus  , ni  comme  un  philbsoplie  systématique 
mais  comme  un  représentant  du  peuple  L’aréisme 
est  ar.stocratïque  ; l’idée  d’un  grand  être  qui 
veille  sur  rinnocence  opprimée  , et  qui  punit  le 
crime  , triomphant,  est  toute  populaire.  Le  peuple, 
les  malheureux  m’applaudissent  ; si  je  trouvois  des 
censeurs  ce  seroit  parmi  les  riches  et  parmi  les 
coupables.  J’ai  été  , fiés  le  collège  , un  assez 
mauvais  catholique  ; je  n’ai  jamais  été*  ni  un  ann 
froid  , ni  un  délenseur  infidèle  de  l’huraanité.  Je 
n’en  suis  que  plus  attaché  aux  idées  morales  et 
politiques  , queje  viens  de  vous  exposer.  Si  Dieu 
n’existoit  , pas  il  faudroit  l’inventer. 

Je  parle  dans  une  tribune  où  l’impudent  Guadet 
osa  me  faire  un  crime  d’avoir  prononcé  le  mot 
de  providence.  Et  dans  quel  temps?  lorsque  le 
cœur  ulcéré  de  tous  les  crimes  dont  nous  étions  - 
les  témoins  et  les  victimes  ; lorsque  versant  des 
larmes  amères  et  impuissantes  sur  la  misère  du 
peuple  éternellement  trahi  , éternellement  oppri- 
mé , je  cherchois  à m’élever  au  dessus  de  la  tourbe 
ïmp  ire  des  conspirateurs  dont  j’étois  environné  , 
eu  invoquaFit  contre  eux  la  vange^mee  céleste,  au 
défaut  delà  foudre  populaire./ Ce  sentiment  est 
gravé  dans  tous  les  cœurs  sensibles  et  purs;  il 
anima  dans  tous  les  tenns  les  plus  magnanimes 
défenseurs  de  la  liberté.  Aussi  long  lems  qu'd 
existera  des  tyrans  , il  sera  une  consolation  douce 
eu  cœur  des  opprimés,;  et  si  jamais  la  tyrannie 
pVotiVûit  renaître  parmi  nous , quelle  est  r-aras 
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énergique  et  vertueuse  qui  n'appelîeroit  point  en' 
secret,  de  son  triomphe  .sacrilège  ,à  cette  éiernelic 
justice  , qui  semble  avoir  écrit  dans  tous  les  cœur'', 
l’arrêt  de' mort  de  tous  les  tyrans.  Il  me  semble 
du  moins  que  le  dernier  martyr  de  la  liberté  txale- 
rait  son  ame  avec  un  sentiment  plus'  doux  , en  se 
reposant  sur  cette  idée  consolatrice.  Ce  sentimenjr 
est  celui  de  l’Europe  et  de  l’univers  ; c’est  celui  du 
peuple  Français.  Ce  peuple  n'est  attaché  ni  aux 
prêtres,  ni  à la  superstition,  ni  aux  cérémonies 
religieuses;  il  ne  l’est  qu’au  culte  en  lui  même, 
c’est-à-dire  , à l’idée  d’une  puissance  incompréhen- 
sible , l’effroi  du  crime  et  le  soutien  de  la  vertu  , à 
(gui  il  se  plaît  à rendre  des  hommages  qni  sont 
autant  d’anathêmes  contre  l’injustice  et  contre  le 
trime  triomphant; 

Si  le  philosophe  peut  attacher  sa  moralité  h 
d’autres  bases  , gardons-nous  néanmoins  de  blesser 
cet  instinct  sacré\  et  ce  sentiment  universel  des 
peuple*.  Quel  est  le  génie  qui  puisse,  en  un  instant 
remplacer,  par  ses  inventions,  ceïie  grande  idée 
protectrice  de  l’ordre  social,  et  de  toutes  les 
vertus  privées  ? 

Ne  voyez-vous  pas  le  piège  que  nous  tendent 
les  ennemis  de  la  république  , et  les  lâches  émis- 
saires des  tyrans  étrangers  ? En  présentant  comme 
l’opiriion  générale  , les  travers  de  quelques  indivi- 
dus , et  leur  propre  extravagance  , ils  voudroient 
nous  rendre  odieux  à tous  les  peuples  , pour 
affermir  les  trônes  chancelans  des  scélérats  qui  les 
oppriment  Quel  est  le  tems  qu’il  ont  choisi , pour 
ces  machinations  ? Celui  où  leurs  armées  combi- 
nées ont  été  vaincues  ou  repoussées  par  le  génief 
républicain  , celui  où  ils  veulent  étouffer  les  mur- 
murs  des  peuples  fatigués  où  indignés  de  leur 
tyrannie  ; celui  où  ils  pressent  les  nations  neutres 
et  alliées  delà  France,  de  ae  déclarer  contre  nous. 


Les  lâches  ne  veulent  que  tcsllser  toutes  les  calont- 
î;iesÎossteres,dont  l'Europe  entière  'econnousO. 
V.mpudèoce  ,ei  repousser  de  vous  P^' 
ou  par  les  opintons  relrgieuses.  ccir^  .>  e 
et  nntcrêt  commun  auiro.c-ut  vers  U cause  subu 
et  sainte  que  nous  défendons. 

le  le  répété  -,  nous  n’avons  plus  d’autre  fanatisme 
à'^craind^e.  que  celui  des  hommes  tmmoraux  , 
Ludoyes  par  les  cours  étrangères  , pour  revetl  er 
eSsme.  et  pour  donner  a uotre  revolunon  , 
le  vernis  de  l’immoralité,  qui  est  le  caractère  de  no 


lâches  et  féroces  ennemis. 

Vai  parlé  des  cours  étrangères. 
Véritables  autenrs  nos  maux  et 


Oui  , voilà  les 
de  nos  discorde* 


itestines. 

Leurbut  est  d’avilir,  s’il  étoit  possible  . la nation 

•ançaise,  de  déshonorer  1^» 
choisis  et  de  persuader  aux  peuf^k^,  que 
anlteurs  de  la  ^république  n’ont  taerjnqui  le» 
listin»ue  des  valets  de  la  tyrannie.  , . f. 


Ils  ont  denrv  espèces  d’armées:  l’une  sur  nos 
frontières  , impuissante  , plus  près  de  sa  ruine  , si 
mesure  que  le  gouvernement  républicain  pren  t 
mesure  q ^ b ^,^hison  cesse  ue  renoi 


;i 

a 

,ie  la  vioenr.  et  que  ia^ramsun  co.c  — .^ndie 
iules  fes  elfcrs héroïques  des  soldats  de  la  pa.r.e 
l’autre  plus  dangereuse . est  au  milieu  de 

c’est  une  armée  d’espiops  , '^®7'^'PP°7ejn''ï*»"  so- 
nui  s’introduisent  par-tôut  , UJeme  au  sein  d.s  sm 
ités  populatres.  Depuis  que  les  chefs  dune 

faction  exLrable  , le  plus  fernre  .«PP'^1  '7"" 

étrmvers,  a péri  ; depuis  que  la  jouinee  du  3x  mai 
a réaénété  D convention  nationale  qu  ds  vonloient 
anéantir  . ils  redoublent  d’activite  , pour 
pour  calomnier,  pour  diviser  tous 
de  b république  , pour  avilit  et  pour  dissoudre 
couve  U non  nationale. 


Bientôt  cet  cidieux  mysrè^'e  sera  entièjerrient  dé- 
voilé. Je  me  bornerai,  dans  ce  moment,  à vous 
ofïïi'r  quelques  traits  de  Inmiéie  , c|ui  sorien  de  la 
discussion  même  ciui  vous  oeenpoit. 


Hebert  vous  a révélé  deux  ou  trois  mensonges 

O 

impudens  dictés  par  la  faction  dont  je  parle. 


Un  homme , vous  à-t-il  dit.  un  homme  très-connu 
a votilu  lui  persuader  qn’aprés  Tarestation  de  U 
Montansier,  je  devois  dénoncer  cette  mesure, 
dénoncer  à cette  occasion,  Pache  , Hébert,  et 
toute  la  commune,  [e  devois  apparemment  prendre 
un  vif  intérêt  à celte  héroïne  de  la  république  ; 
moi  qui  ai  provoqué  l’arcstation  de  tout  les  théâtres 
français , sans  respect  pour  les  augustes  princesses 
qui  en  foi«:oient  rornement  ; moi  qui  n’ai  vu  dans 
tant  de  solliciteuses  enchanteresses  . que  les  emantes 
de  l’aristoc'nîiie  . et  les  Comédiennes  ordmaires  du 
roi  Je  devôts  dénoncer  Pache  , moi  qui  l'ai  dé- 
fendu dans  un  temps  où  une  portion  du  peuple  , 
|)ée  par  les  ennemis  de  notre  liberté  , vint  lui 
imputer,  à la  barre  delà  convention,  la  disette 
qui  étoit  leur  ouvage  ; moi  qui  , alors  président  de 
la  convention  opposai  l’éloge  solêmnel  de  sa" 
vertu  pure  et  modeste  qui  m’est  conntic  , à un 
otage  passager  excité  par  la  malveillance  : peut-être 
ai  je  montré  alors  une  fermeté  que  n’auroientpoint 
eue  ceux  qui  , lâches  calomniateurs  du  peuple  op- 
primé, n’auroient  jamais  osé  dire  la  vérité  au 
peuple  triomphant  ; je  me  confiois  alors  , et  je 
confie  encore  dans  ce  moment,  au  caractère 
peuple  , qui  . étranger  à tous  les  excès  , est  tou- 
jours du  parti  de  la  morale  , de  la  jusiice  et  de 
raison. 


Enfin  j'aur©is  dénoncé,  en  favewr  de  la  Montan- 
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sier , b mnniclpaiîté  et  les  braves  défcuseurs  de  la 
liberté  ; moi  qui  défenseur  de  tous  les  patriotes  , 
et  mattvr  de  la  même  cause  , ai  toujours  eu  pour 
principe,  qu’il  falloit  autant  d’indulgence  pour  les 
erreurs  minces  du  patiiotisnie  , que  de  sévérité 
pour  les  crimes  de  l’aristocratie , et  pour  les  perfi- 
dies  des  fripons  accrédités. 

Hébert  vous  a dit  encore  que  je  l’avois  accusé 
d’être  payé  par  Pitt  et  par  Cobourg  , dans  la  derni- 
ère séance  ; vous^  m’avez  entendu  , vous  avez  vu 
que  je  rt’ai  aiinbué  qu’à  une  erreur  patriotique, 
des  inculpations  qui  pouvoient  perdre  cinq  ou  six 
délenseurs  de  la  liberté  ; et  dont  j’ai  trouvé  la  source 
dans  le  plan  de  calomnie  inventé  par  les  ennemis 
de  la  république.  Vous  pouvez  apprécier  ce  nou- 
veau trait  dumpudence  qui  tendoit  à diviser  les 
patriotes  ; je  le  dénonce  avec  Hébert  ; et  comme 
il  est  ennemi  d’un  prétendu  patriote  , membre  de 
celte  société  , qu’Hében  vous  nommera,  j’en  con- 
clus qu’il  faut  soulever  le  masque  du,  patriotisme  , 
qui  cache  certains  visages  , et  purger  cette  société 
de  traîtres  qu’elle  renferme  dans  son  sein. 

Je  vous  ai  promis  de  vous  indiquer  quelques  uns 
desagenssoudoyés  parles  tyrans,  pournous  diviser, 
pour  deshonorer  la  cause  du  peuple  Français.,  en 
avilissant  la  représentation  nationale.  Je  citerai 
d’abord  un  homme  qu’Hébert  a nommé  comme 
l’auteur  de  la  première  des  deux  calomnies.  Quel 
est  cet  homme?  Est-ce  un  aristocrate  ? d n’a  porté 
ce  titre  que  j’usqu’anx  trois  quarts  à peu-près  du 
chemin  de  la  révolution.  Depuis  cette  époque  , 
c’est  un  patriote  , un  Jacobin  très-ardent  ; il  est 
membre  de  vos  comités  ; il  les  dirige.  Un  jour  il* 
soitit  tout-à-coup  de  son  obscurité,  lebrun  l’avoit 
env'^oyé , en  qualité  de  commissaire  , dans  la  Belgi- 
que , au  temps  des  trahisons  de  Dumouriez,  Du- 
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mouriez  avoit  déjà  menacé  la  convention  par  scs 
manifestes  séditieux  ; la  convention  avoir  déjà 
fulminé  contre  ce  traître.  Dubuisson  ( c’est  son 
ii®m  ) parut  tout-à-coup  à cette  tribune  , le  cœur 
comme  oppressé  des  grands  secrets  qu’il  avoit  à 
nous  lévéler  , avec  l’air  d’un  homme  accablé  du 
poids  des  destinées  de  la  France  qu’il  portoit.  Il 
vous  découvrit  la  trahison  de  Dumouriez , qui  étoit 
decouverte  *,  à la  place  des  pièces  authentiques  qui 
la  (constatoient  , il  vous  substitua  une  prétendue 
conversation  de  lui  et  de  ses  deux  compagnons  ^ 
avec  Dumouriez,  bien  louche,  bien  bizarre  et 
où  les  intérêts  de  J,  P,  Brissot  étoient  ménagés.  Il 
vous  annonça  en  même-temps  que  s’iln’éioit  pas 
assassiné  dans  la  nuit  , il  feroit  le  lendemain  son 
rapport  à la  convention  nationale  , et  que  la  patrie 
seroit  sauvée.  Il  ne  fut  point  assassiné,  il  parla  à la 
convention  , où  il  se  fit  escorter  par  des  députés 
de  la  société  des  Jacobins  -,  il  obtint  les  honneurs 
de  la  mention  honorable  et  de  l’impression  , votés 
par  la  faction  Girondine  , et  par  le  côté  droit  , 
avec  un  empressement  qui  dut  édifier  beaucoup 
les  patriotes.  Vous  avez  déjà  nommé  M.  Dubuis- 
son. 

Mais  il  est  un  autre  personnage  , plus  important 
encore  , et  le  véritable  chef  de  la  clique  , le  com- 
pagnon de  Dubuisson  dans  la  fameuse  mission  dont 
je  viens  deparler.  Que  la  république  est  heureuse! 
Si  elle  a été  trahi®  par  une  multitude  d’enfants 
ingrats  , elle  est  servie  , avec  un  désintéressement 
vraiment  admirable,  par  des  seigneurs  étrangers  , 
et  même  par  des  fils  de  princes  allemands.  De  ce 
nombre  , est  le  fils  du  principal  ministre  de,  la 
il^aison  d’Autriche  , du  fameux  prince  de  Kauniiz. 
il  se  noiîimc  proii  ; vous  savez  que  renonçant  à 
ton  père  , à sa  patrie,  il  s’est  dévoué  tout  entier  à 
la  caii»e  de  l’humanité.  II  prétend  diriger  les  Jaco- 


bins  dont  il  n a pas  voulu  être  men^brc  , par  discié* 
lion,  11  tient  chez  lui  des  diiectojrs  secrets  . f;ù  Tou 
règle  les  affaires  de  la  soc.été  , où  on  lit  sa  coires- 
pondance  , où  on  prépare  les  motions  , les  dénon- 
ciations ; ou  Ion  organise  un  système  patiionque 
de  contre-révolution  qui  n’a  pu  être  déjoue  que 
par  le  genie  de  la  liberté  qui  éclairé  la  majorité  de 
vosmembres  et  la  massedu  peuple  qui  vous  entend, 
le  nîême  seigneur  a fondé  une  cinquantaine  de 
clubi  populaires^,  pour  tout  bouleverser,  et  pour 
perdre  les  Jacobins  ; il  s’occupe  aussi  des  sections, 
Çil  sur-tout  des  femmes  révolutionaires  , dont  il  fait 
nommer  les  présidentes.  C’est,  le  silpbe  invisible 
qtti  les  inspire  ; il  a sous  ses  ordres  plusieurs 
autres  silphes  , visibles  , qui  appellent  le  mépris 
public  et  le  carnage  sur  la  convention  nationale 
depuis  lajourné  du  3i  mal.  Proli  est  connu,  et 
^ cependarit  Proli  cstlibrc  ; il  est  imprenable  comme 
ses  principaux  complices  , qui  sont  des  aristocrates  ' 
déguisés  sous  le  masque  du  sans-culosismc  , et  sur- 
tout  de  banquiers  Prussiens  , Anglais  , Autrichiens, 
et  même  Français, 


Souffrirons-nous  que  les  plus  vils  scélérats  de 
l’Europe  détruisent  impunément  sous  nos  yeux, 
les  fruits  de  nos  glorieux  et  pénibles  travaux? 
Ferons-nous  alliance  avec  les  complices,  avec  les 
valets  de  ses  mêmes  tyrans  , dont  les  satellites  égor- 
gent sans  pitié  , nos  femrnes  , nos  enfans  , nos 
frères,  nos  représentans  ? Je  demande  que  cette 
société  se  purge  enfin  de  cette  horde  criminelle  ,*  je 
demande  que  Dubuisson  soit  chassé  de  cette  société, 
ainsi  que  deux  autres  intrigans  dont  un  vit  avec 
Proli,  sous  le  même  toit,  et  qui  toussent  connus 
de  vous  , comme  ses  affidés  ; je  parle  de  Pesfieux 
et  de  Pereyra. 


je  demande  qu’il  soit  fait  un  scrutin  épuratoire 
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à la  tribune . poiir  reconncître  et  chasser  tous  les 
agens  des  puissances  étrangères  , qui  sous  leurs 
auspices,  se  scroient  iotroduits  dans  cette  société. 

Je  demande  qu’on  renouvelle  de  la  même  ma- 
nière les  comités  de  la  société  , qui  renferment  sans 
doute  d’e>tc0nens  patriotes  ; mais  où  ils  ont  sans 
doute  aussi  glissé  plusieurs  de  leurs  affidés. 

Nota.  Ces  propositions  ont  été  adoptées  a'^  ec  un 
empressement  universel , et  le  peuple  a applaudi 
avec  transport,  pendant  tout  ce  discours,  aux 
idées  morales  qu’il  renferme. 

V Orateur  ajoute. 

Au  reste  , je  vous  l’ai  déjà  dit  , vous  à qui  notre 
vigilance  déplaît  ; venez  prendre  nos  places. 

Non  , non  , s’écrient  toutes  les  voix  par  un  mou- 
vement unanime  et  spontané  ? 

Venez  résister  à tous  lés  tyrans  ; 'venez  étouffer 
les  conspirations  ; déjouer  les  intriguens  ; punir  les 
traîtres  ; stimuler  les  lâches  ; venez  d’une  main  , 
repousser  la  calomnie  ; de  l'autre,  tous  les  efforts 
des  innombrables  ennemis  de  la  liberté. 

Nous,  alors  ^nous  serons  dans  les  tribunes:  si 
vous^commettez  des  erreurs  , ne  trouvez  pas  mau- 
vais que  nous  ayons  pour  vous  un  peu  plus  d’in- 
dulgence que  vous  ne  nous  en  témoignez. 

Mais  si  vous  commettez  des  crimes,  si  vous  ne 
voulez  gouverner  que  pour  livrer  la  république 
aux  tyrans  que  nous  combattons , alors  nous  v^ous 
dénonçerons  ; nous  périrons,  s’il  le  faut,  pour 
conserver  le  plus  grand  ouvrage  que  la  raison 
humaine  ait  élevé. 
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Croient-ils  don<;  que  nous  laisserons  la  patrie  en 
proie  à leur  extravagance  incisique  , ei  que  nous 
soulTiirous  au  sein  de  la  répu[dique  . le  règne  des 
valets  de  Georges  et  de  l'Au'nic  he  cioicni-ll  C|ue 
dupes  de  leurs  déclamations  philosophiques,  nous 
n’étoufCerons  pas  dans  leurs  mains  , les  Hameaux 
de  la  guerre  civile , qu’ils  jctieru  au  iinhtu  de  nous? 
Oui,  dans  le  niouveineni  subit  et  extroordinaire 
qui  vient  d’être  excité  , nous  prendrons  tout  ce  que 
Je  peuple  peut^avouer  . et  nous  rejette:  ons  tout  les 
excès  par  lesquels  nos  ennemis  veulent  déc'horiorer 
notre  cause;  nous  tirerons  de  ces  momens  les 
ressources  dont  la  pairie  a besoin  pour  foudroyer 
ses  ennemis;  nous  en  tirerons  un  hommage  rendu 
à la  morale  et  à la  liberté:  mais  nous  ne  souirriions 
pas  eiu’on  lève  l’eteudard  de  la  persécution  contre 
aucun  culte  ; que  Ton  cherche  à substituer  des 
querelles  religieuses  à la  grande  cause  de  la  liberté- 
que  nous  déleridons.  Nous  ne  soulfriions  pas  que 
Tciin  corjfoncle  l’aristocratie  avec  le  culte  , ci  le 
P itriotisme  avec  l’opiiiion  qui  les  pr<  sciit,  A ce 
compte  , les  perfides  ennemis  de  la  îibciié  acquer- 
reroieni  des  litres  de  civisme  , et  le  peuple  scroit 
proscrit  par  le  peuple  lui  même.  Un  Canisi  . un 
Evêque  fanatique  , qui  prêchait  naguère  la  guerre 
civile  . au  nom  du  Nil . dcviendroit  un  héros  de  la 
republique  , en  se  déprêtrissant.  > 

La  coRventîon  nationale  maintiendra  la  liberté 
des  cultes  , en  poscrivant  le  fanatisme  et  en  punis- 
sant la  rébellion;  elle  protégera  les  patriotes  menres 
contre  leurs  erreuss  ; elle  iera  justice  des  coiitre- 
lévolutionnaircs  malgré  le  masque  dont  ils  se  cou- 
vrent; elle  imptjfeera  silence  à toutes  les  di^pules 
ït  ligieuses,et  elle  ralliera  tous  les  citoyens  tonneîes 
ennemis  de  l'humanité. 

Il  est  îese  prêtres  philosophes,  que  dcslintîntinns 
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_piires  ont  déterminés  ; ils  ont  droit  à Testîme  de 
leurs  concitoyens  et  à la  protection  du  gouverne- 
ment républicain  : quant  à ceux,  qui  n’ont  pris 
qu’une  nouvelle  forme  pour  intriguer  et  pour 
conspirer,  on  ne  leur  rendra  pas  compte  d’une 
comédie  nouvelle  : on  doit  distinguer  les  citoyens 
paisibles  e>t  patriotes  , qui  apportent  sur  l’autel  de 
la  patrie  . les  monumens  inutiles  de  la  superstition  ^ 
des  aristocrates  déguisés , qui  affectent  d’insulter 
aux  choses  que  le  peuple  a révérées  , pour  irriter 
les  esprits  ; qui  prêchent  l’athéisme  , avec  un  fana- 
tisme outré  , dans  la  seule  vue  d’imputer  cette  con- 
duite à la  convention  nationale  et  aux  Amis  de  la 
patrie. 

On  a vu  des  aristocrates  décriés  , se  mettre  à la> 
tête  de  certaines  processions,  et  aller  ensuite  dans 
d’autres  lieux  , exciter  le  peuple  par  le  récit  de 
certaines  farces  ridicules  qu’ils  avaient  eux-mêmes 
jouées. 

On  en  a vu  d’auttes  se  signaler  par  leur  zèle  à 
honorer  la  mémQÎre  de  ce  meme  Marat  . quils  ont 
fait  assasiner  , et  répandre  le  bruiè,  que  Paris  ado* 
roit  Marat,  et  qu’il  ne  reconnoissoit  plus  d’autre  lieu 

On  en  a vu  d’autres  employer  la  violence  , ou 
l’autorité,  pour  interdit  aux  citoyens  l'exercice  de 
leur  culte  accouturxié  , et  cela  dans  les  lieux  où  la 
superstition  règnoii , et  voisins  des  armées  rébelles. 
Plusieurs  espèces  de  causes  ont  concouru  à ces 
abus:  les  uns  couvers  d’une  tache  originelle  en 
révolution  , ont  voulu  l’effarer  par  les  démonstra- 
tions d’un  zèle  outré,  beaucoup  de  prêtres  et  de 
nobles  sont  de  ce  genre:  les  autres,  ont  été  guidés 
. par  une  sorte  de  manie  philosophique  , et  par 
l’ambition  du  bel  esprit  ; semblable  a ce  Manuel  , 
qui  , pendant  tout  le  temps  de  sa  magistrature  , 
sua  satig  et  eau  pour  faire  des  éplgrammes  contre 
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les  pretres  ; et  emportés  par  la  juste  imagination 
qneJhypocrKe  pe.fidic  des  préiies  a allumé  dans 
tous  les  cœurs  patriotes  , ont  applaudi  , par  patrio- 
tisme , à des  mesures  excessives,  qui  n’en  avoœnt 
que  I apparence;  une  quatrième  classe  a calculé, 
avec  un  sang-froid  attroce  , le  parti  que  les  ennemis 
de  la  ibertépouvoientiirerde  ces  évènemens  pour 
troubler  1 état  , et  élever  une  nouvelle  barrière 
entre  le  peuple  français  cries  autres  nations  ; et  iis 
ont  pousse  aux  excès;  ils  ont  mis  en  œuvre  les 
diderens  mobiles  que  je  viens  de  développer  pour 
arrivera  leur  but.  A la  tête  cie  ce  complot  sont  l:s 
agens  détestables  des  cours  étrangères,  que  j’ai 
déjà  désignés  plusieurs  fois,  ei  qui  sont  les  véritables 
auteurs  de  nos  maux. 

Ce  sont  ces  misérables  qui  sement  au  milieu  de 
nous  ia  division,  l’imposture,  la  calomnie,  la 
corruption,  qui  cherchent  à immoler  les  fondateurs 
de  la  'république  et  les  représentans  du  peuple 
français  , aux  vils  tyrans  qui  les  soudoyent. 

Les  rois  de  l’Europe  ont  vu  par-tout  leurs  armées 
reponssees  , ou  arrêtées,  leurs  sujets  fatit^ucs ie 
peuple  Français  déterminé  à défendre  Sc/iiber\é  , 
et  assez  puissant  poûr  exterminer  tous  ces  ennemis 
1,3  république  , s’alfermissanr  , par  l’énergie  de  ia 
convention  nationale;  ils  ont  tenté  un  dernier 
effort,  pournous  diviser;  ils  ont  imaginé  de  faire 
decUrer- cette  guerro  étrange  et  subite,  au  cuite 
en  vigueur,  et  à tous  les  cultes  : et  tandis  que  leurs 
complices  exécutent  ce  projet,  en  France  ,'Hs  nous 
dénoncent  à tous  les  peuples,  comme  iiqe  nation 
atnee  et  immorale:  tous  les  peuples  sont  attachés 
a un  culte  quelconque,  et  ils  abusent  de  cet  em- 
pire  que  la  religion  ou  la  snpersiition  ont  acquis  sur 
les  hommes,  pour  recruter  leurs  armées.' raffermir 
leurs  trônes,  prévenir  les  insurrections  qu’irs  redoii- 
toient,,  refroitlit  nos  alliés,  et  multiplier  -nos 
ennemis.  r' 
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Fr  de  s’avisent  ceuK 'qui  les  secondent  , 

^ ^ ience  sou  P ^r  maUc.llauce  i»  O ou 

; S 

N’esfU  pl.s  rien  à (ai.e  on  à imag'ner  pour  as- 

surer  Tabondance  et  la  pa^x . 

I l^nrs  ^de  tous  les  malheureux  sont-ils  se- 

, .tr,  - r Ælrs-rifSiT;. 

. ,u. 

lcr  sans  ce.'  • I fHcil.iet  l’exécution  des  loix 
,,e  trava.llez-vous  a aes  details  .n- 

popuUires  ; que  ne  sut  . p^m-ons  suftire  dans 
[eressans,  auxquels  uou.  ne  pour  on 

des  temps  orageux? 

rue‘^  toùries^;^netnis  Vst  “en 

i^nr  J^uvo^;  ; sTdispJfé.on  ^l^^ces^de  la 

, Fo“t  ait  '.el'-lle  ,‘’;ttqu.pase  d.spute  le  gou- 
vernail  aux  pilotes  ? 

Au  reste  nous  protestons  ici . a 5 

fautqtun  comb-t  s’élève 
Î^t  e Ta  rùé  et  l’intrigue,  entre  les  represen- 

bliquii  et  sur  U vicîoirs^ 


